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SUR LES NOIÉËÉS, 


LES SUFFOQUÉS 
PAR LES VAPEURS MÉPHITIQUES ; 
ET SUR LES ENFANS QUI PARAISSENT 

MORTS EN VENANT AU MONDE, 
Faites d’après des Remarqueshiftoriques:; 


AVEC la méthode la plus füre & La 
plus fimple de les rappeller à la vie. 
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"APPROBATION. 


LÉ Au lû par ordre de Moufeigneur le Garde des 
Sceaux, un Manufcrit qui a pour titre : Nouvelles 
recherches fur Les Noyés Ë les Suffoqués, par M. Mendel, 
Docteur en Médecine , Je n’y ai rien trouvé qui puifle 
en empêcher limpreffion. À Paris, ce 16 Février 
1277000 

RAULIN. 


PERMISSION DU SCEAU. 


Lou IS: PAR LA GRACE DE Dieu Roï DE 
FRANCE 4T DE NAVARRE, A Nos amés & féaux 
. Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parle- 
anent, &ce SALUT, notre amé le Sieur Mendel, 
Nous a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage de fa compofñtion, inti= 
tulé : Nouvelles recherches fur les Noyés, s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiflion pour ce 
néceflaires. À ces Caufes, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit 
Quvrage autant de fois que bon lui femblera, & le 
faire vendre pendant le rems de cinq années confécu- 
tives, à compter du jour de la date des Préfentes, &c. 
&ec. Donné à Paris le 11 Mars 1778, & de notre 
Régnele 4me. 


Par le Roi en fon Confeit, LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regifire XX de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeur de Paris, N 9.13 $ 8; 
fol. 02, Ge, À Paris, ce1 7 Mars 17978, 

A, M, LOTTIN ; l'ainé ; Syndie. 
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À SON EXCELLENCE 
M. L E COMTE 
DE STROGANOFF, 


Confeiller Privée Aduel, & Cham- 

bellant actuel de SA MAarEssTÉ 

- Impériale de Toutes les Ruffies, 

Chevalier de plufieurs Ordres, & 

* de celui de l' Aigle blanc de 
* Pologne , Gc. Ec. Gr. | 


MO NSEIGNEUR >; 


‘E UT ce qui à a Pempreinte de 
l'utilité a des droits à à votre intérét : 

c’eft à ce titre que j'ai l'honneur de 
vous offrir avec une refpeclueufe con- 


francemesRecherches fur les differens 


ÉPITRE DÉDICATOIRE. 


genres de fi ffocation. Je ne me flatte 
point davoir réuff à répandre fur 
cette matière tout le Jour poffible j je 
voudrais pouvoir men dédommager 
en rendant public l’impreffion quevos 
vertus Ont faite fur moi, Mais la 
tournure dame qui fait mériter des 
éloges les interdit 1mperieufement > 
je les remplacera par les vœux les 
plus axdens pour votre confervation , 
qui va faire déformats une des plus 
_cheres propriétés de votre patrie. J'ai 
Phonneur d’étre avec un pro- 


fond refpe, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très - humble & 
très-obéiflant ferviteur , 
MENDEL,. 


AVERTISSEMENT. 


Æ. À refpiration eft fi néceflaire 
à la vie, que, dés qu’elle cefle , le 
cœur n’a plus fon mouvement ordi- 
naire , l'oreille cefle d'entendre, 
l'œil de voir, & toutes les parties 
du corps perdent leur fentiment: 
En un mot, l’homme ne vit qu’au- 
tant qu'il refpire : on eft obligé de 
convenir que tout ce qui affecte 
les organes de la refpiration & 
occafñionne à l’homme une fuffo- 
cation foudaine, mérite fur - tout 
l'attention & l'étude du Médecin. 
On peut dire, qu'entre toutes les 
maladies qui afiligent le corps hu- 
‘ main, il n’y en a point de fi ef- 
fraïante , ni de fi dangereufe que 
la fufocation, ni par conféquent 
qui demande un ‘plus promt re- 
mede. C'eft ce qui a engagé plu- 
fieurs Médecins , tant anciens que 
modernes , à traiter cette matiere 
avec beaucoup de ds | Mais La 
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2 AVERTISSEMENT. 
diverfité de leuts fentimens., &les 
défauts , qui m'ont paru importans 
dans leurs fyftêmes , ont été pour 
moi une affés forte raifon de faire 
de nouvelles recherches fur ce fu- 
jet, dont j'ai déjà donné quelques 
notions au Public,dansunouvrage, 
que j'aifait imprimer en 1776 à 
Strasbourg, fous le titre : Drfler- 
tatio de Suffocatts. 

La fatisfaétion avec laquelle on 
l'a Iù, m'a engagé à le traduire ; & 
ce qui me flatte qu'il fera bien 
accueilli, c’eft que des réflexions 
plus mûres & différentes obferva- 
tions que j'ai eues occañon de faire 
depuis, m'ont mis à portée de le 
conduire à fa perfettion. Je pré- 
fente donc ici avec plus d’affu- 
rance des remarques, que je n’a- 
vais publiées qu'avec une fortede 
défiance, & jen omets d’autres 
que javais avancées fans aucune 
raifon fufhfante. st 

Si je ne cite pas régulierement 
les Livres où j'ai puifé pluñeurs 
connaiflances, c'eft moins pour 
refufer de rendre l'hommage qu 


| AVERTISSEMENT. 3 


leur eft dû , que pour éviter des 
reproches. Les changemens qui 
m'ont paru néceflaires , feraient 
trop remarqués, & peut-être paf- 
ferais-je pour n'avoir pas été aflés 
refpeétueux envers les Maïtres de 
l'Art; ce quimattirerait {ans doute 
la dure apoñftrophe : Quel eft l'?om- 
me audacreux qui a touché à la 
Vénus d'Apelles.….. Cependant ref 
pere qu'on excufera mes libertés, 
f1 Me attention que les raifon- 
nemens de nos meilleurs Auteurs 
ne font pas fi infaillibles, que le 
pinceau d’un fi grand Peintre était 
exact : les connaiïffances d’ailleurs 
de la nature fe perfeétionnant tous 
les jours, il eft vraifemblable que 
ceux qui écrivent les derniers fur 
de pareils fujets, approchent d’a- 
vantage de la perfettion. Comme 
la pratique qui n’eft pas guidée par 
des principes eft très-pernicieufe, 
j'ai tâché d'expofer avec toute l’e- 
xattitude dont je fuis capable , les 

caufes & les effets de différents 
genres de fuffocation , de les ran- 
ger dans un ordre naturel, d'in- 
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À AVERTISSEMENT. 
diquer comment & dans quelles 
occafions on doit ufer de chaque 
remede , afin que chaque perfonne, 
pour peu qu'elle eut d'intelligence, 
fut en état de fecourir les fuffo- 
qués, principalement ceux de la 
campagne, quifont ordinairement 
abandonnés , lorfaue l’occafion s’en 
préfenterait. C’eit-là l'unique def- 
{ein & le feul but que je me fuis 
propofés dans cet ouvrage, que 
- Je communique au Public; & je 
n'aurai qu'à me féliciter de mon 
zèle; fi mes faibles travaux peu- 
vent être de quelque utilité au 
genrehumain. | 
J'ai partagé cet ouvrage en trois 
Seftions. Dans la premiere, après 
une relation fuccinte des opinions 
des Médecins fur la caufe de la 
mort des Noiés, je rapporte re. 
ce qu'on a obfervé en difféquant 
leurs cadavres; 20. je tire des con- 
clufions de ces faits & remonte à 
la caufe évidente de la: mort; 30. 
jindique la méthode de traiter les 
fubmercés. | 
Danslafeconde Seftion je donne 


AVERTISSEMENT. 
0, une définition jufte & claire des 
vapeurs méphitiques ; 20. je rap- 
porte les fymptômes,qu'éprouvent 
ceux qui font expofés à ces va- 
peurs; 39. jindique les change- 
mens qu'on a remarqués ordinai- 
rement à l'ouverture des corps de 
ceux qui en font morts; 49. Je 
parle de la caufe de la diverfité 
dansles obfervations ,que plufieurs 
Médecins ont faites fur ce fuiet; 
<°. je montre la fource de l’écume 
blanchâtre que j'ai toujourstrouvée 
dans la trachée-artère &les bronches 
des fuffoqués ; 6°. j'expole la vé- 
ritable caufe de la mort, en rejet- 
tant l'opinion de M. Portal, qui 
l’attribue à des miafmes qui s’ex- 
halent du charbon, des liqueurs 
en fermentation, des fouterains ; 
7f. je traite des moiens, qu'on 
doit adminiftrer aux fuffoqués par 
des vapeurs méphitiques. ï 

Dans la troifieme Section, j'ex- 
pofe les différentes caules.de la 
mort des enfans qui étouffent en 
naiflant , & Jindique les remedes 
qu'on doit emploier en pareil cas, 

Aii 


6 AVERTISSEMENT. 
Avant d'entrer dans ce détail voici 


quelques avis généraux , qui pour- 


ront être utiles dans le traitement 
des fuffoqués. Îl faut tâächer d'éviter 
la confuñion des remedes & la 
trop grande précipitation avec la- 


quelle on pourrait les donner ; car 


de cette maniere on accable les 
malades plutôt qu'onne les foulage, 
en ne laiffant pas à chaque remède 
le tems d'agir & de faire fon effet. 
Je conviens qu'un malade dans cet 
étattouche les afhiftans, & que tous 


les momens font précieux à me- 


nager : mais fouvent trop d’em- 
preflement devient préjudiciable, 
a moins qu'il ne foit reglé par la 
prudence. 

_ On ne doit pas s’attacher à un 
feul remede, quelqu'efficace quil 
foit ; il faut néceffairement ein- 
_ploier divers moïens indiqués en 
pareil cas, & les répeter & con- 
tinuer , ne les malades n'aient 
encore donné aucun figne de vie: 
nous avons beaucoup d'exemples 
de perfonnes qui n’aiant donné 
pendant long tems aucun figne de 
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vie, ont cependant recouvré leur 
fanté d’elles-mêmes, ou par des re- 
medes adminiftrés. Quoique les 
malades fe trouvent guéris, ils doi- 
vent néanmoins oblerver pendant 
quelques jours un bon régime de 
vivre, & fe purger avec de la 
manne , avec de la cafe, &cc. afin 
d'éviter de tomber en langueur. 

Me permettra-t-on d'expofer 1ci 
en peu de mots mon fentiment fur 
l'ufage de la fumigation par le fon- 
dément. &.fur celui de l’alikali vo- 
latilfluor r... | 

La plûpart des hommes font in- 
capables de garder un quite milieu 
dans iles jugemens qu'ils portent, 
_ & donnent prefque tous dans quel- 
que extrémité. Qu'un remède ait 
réufli , ou pour avoir été appliqué 
à propos , ou parce que la maladie 
tendait à fa fin; on s’en fert in- 
différemment pour toutes les ma- 
adies , & s'il eft permis de parler 
ainfi, on en fait un remède à la 
mode. Au contraire, s’il eft fuivi de 
quelque accident funefte, foit par 
la faute de ceux qui l'ont donné, 

À iv 
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{oit parce que la maladie eft de- 
venue incurable , tout le monde 
en eft rebuté, & déclame contre 
fon ufage ; C’eft ce qui arrive 
aujourd'hui à l’égard de la fu- 
migation par le fondement, & de 
lalkali volatil fluor, qui ont leurs 
partifans & leurs ennemis ; les uns 


& les autres ne manquent pas de 


raifons apparentes pour appuier 
leurs fentimens dans le Publie. Je 
ne m'arrêterai pas à les rapporter, 
ni à marquer prolixement le faible 
de la plüpart, par rapport aux con- 
clufions qu'ils en tirent; j'expli- 
querai feulement quels font les 
effets de ces remedes fi uftés, & 
ce qu’on a à obferver pourles em- 
ploier avec fuccès. 

Le principal effet de la fumiga- 
tion eît d'irriter le canal intefkinal, 
de ranimer le fang, & d'en réta- 
blir la circulation. Comme les par- 
ties de la fumée font extrèmement 
acres & volatiles , elles parcourent 
facilement les inteftins & leurs re- 
plis, lorfqu'on l'introduit dans le 
fondement. C’eft pourquoi un très- 


AVERTISSEMENT. 9 


grand nombre de Médecins céle- 
Dres , tant anciens que modernes, 
l'a emploié avec tout le fuccès 
pofible.z: : 
M. Portal condamne tout-à-fait 
ce remede efhcace , & veut luifubf- 
tituer les lavemens de tabac, qui 
+ n'ont ni la même facilité de péné- 
trerlesinteftins, ni la même âcreté, 
n1 par conféquent la même vertu 
irritante que la fumée. 

Ses principales raifons pour la 
profcrire font, qu’elle repoufle le 
diaphragme & qu’elle perd bientôt 
toute fon âcreté. 11 eft vrai qu'une. 
trop grande quantité de fumée in- 
troduite dans les inteftins empé- 
cherait le diaphragme de s’appla- 
nir…. Abufus non tollat ufum |... 
C’eft un abus que de faire entrer 

dans le fondement une quantité 
de cette fumée , en état de pro- 
duire l’inconvénient dont il s’agit. 
Mais la fumée perd fon àcreté.. 
uppoié que les lavemens âcres 
“tufent pénétré les inteltins, (ce 
qui eft abfolument neceffaire pour 
obtenir les effets qu'on s’en pro. 
, Av 
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met, attendu qu'un remede dont 
la vertu irritante eft borné à une 
petite portion du canal inteftinal , 
n'aura pas de fuccèés ; parce que 
cette irritabilité, ranimée dans 
une feule partie, eft abfolument 
incapable de donner du mou- . 
vement à cette quantité prodi- # 
gieufe d'humeurs engorgées dans 
l'abdomen, & d’en rétablir la cir- 
culation }). Suppofé, dis-je, que les 
lavemens euflent parcouru les in- 
teftins ; ne doivent -ils pas perdre 
leur âcreté, étant chargés de ma- 
tieres fécales qu'ils rencontrent en 
leur chemin? Dans ce cas, les la- 
vemens ont les mêmes inconvé- 
miens que les fumigations , mais 1ls 
n’ont pas les mêmes avantages , qui 
font la facilité avec laquelle celles- 
ci pénétrent tout le canal intefti- 
nal, quoique la valvule du colon 
re à leur entrée dans les in- 
teftins grêles , & le plus grand de- 
gré d’âcreté qu'elles confervent 
pendant quelque tems. 

Quant à l’alkali volatil fluor, je 
crois aufli qu'il y a du préqugé, 
lorfqu’on le regarde comme un re- 
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ede qui a une vertu fpécifique, 
_ & qu’on prétend fe borner tout-à- 
fait à ce moien pour rappeller à la 
vie des perfonnés fuffoquées. Nous 
ne voions point d'autre propriété 
dans ce fel qu’une vertu ftimulante 
qui rappelle dans les efprits ani- 
maux lPaétivité qu'ils ont perdue ; 
Or , cette vertu rime eft com- 
mune & générale à tous les cor- 
diaux ;, ce n’eit point une qualité 
fpécifique qui sadrefie directe- 
ment au venin des vapeurs mé- 
phitiques , que quelques Médecins 
ont adopté fans aucun fondement; 
puifqu'indépendamment du venin 
elle peut toujours agir & produire 
le même effet fur les efprits ani- 
maux. Ain, l’alkal fluor n’a rien 
qui le diftingue de tous les autres 
remedes qui ont cette même vertu. 
Siles uns font préférables aux au- 
tres, c’eft peut-être par leur degré : 
&z par quelqu’autre qualité qui ac- 
compagne leur vertu ffimulante, 
& qui les rend, comme nous le 
remarquerons, plus propre à fatis- 
faire à différentes san quife 

Y} 
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préfentent. Jen’entreprendraipoint 
le détail d’un grand nombre d’obfer- 
vations faites fur ce fujet pour ap- 
‘puier ce que je dis'de ce remede, 
M. Buquer, guidé par des principes 
aflurés , &c aus en expériences, 
a évidemment démontré ce que 
j'avance , dans un mémoire qu'il a 
lu le 27 Janvier 1778 dans une af- 
femblée de la Société Roiïale de 
Médecine. 
Au reîte, je fuis perfuadé que 
malgré tous les foins &r toutes les 
attentions que j'ai apportées en fai- 
fant ces remarques & ces expé- 
riences , il m'eit échappé plufreurs 
méprifes. Ceux quifefontappliqués 
à des recherches de cettenature, & 
quin’ignorent pas les difficultés qui 
les accompagnent, feront aflés in- 
dulgens pour les excufer. Cepen- 
dant, toutimparfait que cet ouvra- 
ge peut être, ik répandra un plus 
grand jour fur la nature de la fuffo- 
cation, éclairera les Leéteurs, & 
les conduira peut-être à une mé- 
thode encore plus füre &z plus fim- 
ple qu'il ne propole pour latraiter, 
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LES NOÏÉS, LES SUFFOQUÉS 
PARLES VAPEURS MÉPHITIQUES; 


Er fur Les Enfans qui paraiflent morts en 
venant au ni0ndee 


SECTION I. 
Des Sufloqués dans l'eau. 


6. I. 
ON prétendait autrefois, que Îa 
mort des Noïés dépendait de la grande 
quantité d’eau , qui pénétrait dans 
toutes les cavités, y produifait enfuite 
des ruptures, & arrétait toutes les 
fonétions animales & vitales, Ainf 


ee 
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penfaient fur-tout les anciens Méde- 
cins, Galien, Ægineta, Aetius, Pa- 
raeus , Sennertus, &c : D’autres après 
eux, en rejettant cette opinion, Ont : 
admis , à la vérité , une quantité d’eau 
dans les voiesaëériennes & alimentaires, 
mais ils ont prétendu, que la mort 
était plutôt occafionnée par le défaut 
de la refpiration, que par le volume 
d’eau introduite dans les cavités : tel 
fut Pavis de Borez (a), de Plater, 
de Zachias , de Fortunatus Fidelis, 
de Camerartus | qui attribuaient Pex- 
tenfion de labdomen aux vapeurs 
de la chaleur putride, & nullement à 
Vabondance d’eau, qui y avait été 
reçue. Le célebre Wal/chmid foutint 
qu’on ne trouvait point d'eau dans 
les cavités des fubmergés, & qu’ainfi 
leur mort ne pouvait venir que du 
défaut d'air. C’eft ce qui a été long- 
tems après confirmé par la Faculté de 
Médecine de Leipzig , qui ajoutait 
que l’eau trouvée dans les poumons 
n’était pas un fione für que le fujet 


(a)It croïair que l’eau pénérrée dans les 
poumons occafionnait 14 mort en empêchant 
l'entrée de l'air , néceflaire à la circulation du 


fange 


Des Suffoquès dans l’eau, 15 


eût été plongé vivant dans Peau. Becker 
(a), niait également l’eau dans les 
cavités, & faifait dépendre la mort 
d'une grande quantité d'air raréfié 
dans les poumons, que le fubmergé 
effraié attire dans Jes voies aëriennes, 
& que le vofer reflèrré & lépiglotte 
qui bouche la glotte, empêchent de 
fortir. 


LE 


M. Listre (b), ne croïait pas non 
plus que la mort des Noïés venait 
de l'introduction de l’eau dans les 
poumons. M. Sezac (c}), l’attribuait 
au défaut d’air dans les voies aërien- 
nes, Plufieurs ont adopté ce fentiment; 
entre autre le fameux de Æa//er (d), 
qui niait entierement l’entrée de l’eau 
dans la trachée-artère & dans les 
poumons : cependant 1l a changé d’avis 
quelques tems après, (e) & a avoué 

(a) Differtatio de fabmerfis fine pota aqua. 

(b) Mémoire de l’Académie des Sciences, 
Année 17139. 

(c). Hiftoire de l’Académie des Sciences, 
année 1719. ; 

{ d) Comment. în Boerhav. prael, ad. inftie. 
t, IL, p. 221 & t. V. Part, I, p. 12, 

() Opuf, parhok 
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qu’il avait trouvé de l’eau écumeufe 
dans les poumotis & le ventricule, & 
que cette eau en privant l'air de fon 
élafticité donnait la mort. M. Louis (a), 
dans fes expériences, dit avoir toujours 
vû de Peau dans les voies aériennes, & 
prétend, que celle-ci comprimant par 
fon propre poids les vaifleaux des 
poumons , fait néceflairement mourir 
les fubmergés. M. Evers (4), d’après 
fes expériences , conclut que leau 
pénétrée dans les poumons & lefto- 
mac, produit dans leurs vaiffeaux des 
ruptures par fon propre poids, par fa 
froideur & par les eflorts que font 


4 


les fubmergés pour refpirer. Ainf 
penfait aufhi le prand Roederer (c), qui 
a refuté le préjugé où l’on était que 
Vouverture du trou botal empéchait 
Phomme d’étouffer dans l’eau. M.Enpel- 
mann (d), a prétendu que la colomne 
d'eau, quienveloppele corps du Noïé, 
s’oppofait à la fortie de l'air des voies 


Dsrs-m 


Da jus 
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(a ) Lettres fur la certitude des fignes de la 
mort. Paris 152. 
(2) Diflerc, Gffens experimenta circa fuf- 
merfos, Gocttingæ. 1756. 
(c} Obi. Med. de fuffocatis Goetting. 
{a} In a@, {ociet, Harlem IV, 


à! 
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aëriennes ; que celui-ci retenu captif 
perdait fon élafticité , occupait un 
efpace plus petit qu'auparavant, que 
Peau pénétrait alors fans réfiftance 
dans la trachée-artère & les poumons, 
y rempliflait le vuide & par-là fuf- 
pendait la circulation du fang. M. 
Îfnard (a), croïait qu’après la fortie 
de l'air, les bronches & les poumons 
étaient tellement diftendus par leau, 
que la circulation du fang ne pou- 
vait plus fe faire, & qu’en conféquence 
les vaifleaux du cerveau étaient com- 
primés par fa quantité du fang qui 
s’y ramaflait. Telles font les princi- 
pales opinions des Auteurs fur la 
caufe de Îa mort des Noïés, 
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Pour être en état de juger de tous 
es divers fentimens, je rapporterai 
les obfervations qu’on a faites à l’ou- 
verture des cadavres des fubmergés. 
On trouve tous les vaifleaux du cer- 
veau gorgés de fang, foit dans les 


(a) Mémoire fur la maniere la plus (üre & la 
plus fimple de rappeller les Noïés à la vie, 
Paris 17$9: 
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hommes, foit dans les animaux qui 
ont été plongés vivans dans l’eau. 
Le ventricule droit du cœur, l'artère 
pulmonaire ; fa veine-cave, & les 
jugulaires font extrêmement diftendus 
par le fang; dans les voies aériennes 
il y a plus ou moins d’eau ou de fang 
écumeux : dans le canal alimentaire 
on rencontre quelquefois, non pas 
toujours, une certaine quantité d’eau. 
Les troncs des veines pulmonaires, le 
ventricule gauche du cœur & laorte 
contiennent peu de fang; lépiglotte 
eft ordinairement érigée, la glotte, fa 
bouche, le gofier & les bronches 
renferm:nt fouvent une écume blan- 
chôtre. Le fang des fubmerpés n’a pas 
plus de fluidité, que dans l’état à-peu- 
. près naturel. | 

Je nentreprendrai point de décrire 
les autres particularités, qu’on a remar- 
quées dans ces difle@ions : ce que je 
viens de dire fuffit pour tirer les 
conclufions- fuivantes. | 


& 1 V. 
Rien n’eft donc plus abfurde & 


plus contraire à l’expérience, que de 
croire avec les anciens, qu’une très- 
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grande quantité d’eau diftend toutes 
les cavités des Noïés, y occafionne 
des déchiremens & détruit toutes Îles 
fonétions animales & vitales, Ceux qui 
ont attribué la caufe de la mort au 
défaut d'air, imaginaient que les vaif- 
feaux étaient tellement refferrés par la 
froideur de l’eau, les poumons & le 
oolfier- fi fortement comprimés par la 
mème raifon , que l’entréede l’eau y 
était impoffible. Les urinateurs & ceux 
qui ont féjourné long-tems dans l’eau 
nous prouvent que le froid ne peut 
produire des effets fi promts dans le 
corps humain. Ceux qui ont regardé 
la grande quantité d’air raréfié dans 
les poumons comme caufe de la mort, 
prétendaient que le gofier de l’homme 
plongé dans l’eau, était reflerré au point, 
que lépiglotte, qui bouchait confé- 
quemment [a glotte, ne fouffrait pas 
que rien put entrer dans Îles pou- 
mons & que rien put en fortir. L’épi- 
glotte, qu’on trouve communément 
relevée dans Le corps des Noïés, 
comme nous l’avons dit ci-defflus, & 
les expériences de M. Gummer (a), 


(a) Diff. de caufa mort fubmerf. & eorum refafe 
cit Gocting, 1761, 


LA EN 
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démontrent évidemment la fauffeté 
de cette opinion. 

Avant d'indiquer la vraie caufe de 
ja mort des Noïés, je dirai pourquot 
MM. de Haën(s), & Tiffor (a), ont 
trouvé quelquefois de l’eau dans les 
p oumons; pourquoi MM. #epfer (d), 

& Kundmann (d), n’en ont jamais 
rencontré , & pourquoi M. Gammer 


_ (e), & bien d’autres en ont toujours 


# 


apperçu, À | 
& v. 


Tout ce qui trouble ordinairement 
les fens, { comme la fraïeur) doit ou 
agograver linflinét, qui nous porte 
naturellentent à refpirer, ou bien doit 
en augmentant la fyncope (comme 
cela arrive à l'homme plongé, qui a 
déja été faifi, ou qui left dans le 
mornent de la chute) détruire totale- 
ment les fens, & par conféquent la ref- 
piration : dans le premier cas, l’homme 
en refpirant avale ainfi de l’eau : dans 


(a) Rar. Med, t. 1. pag. 62. 

(b) Avis au Peuple. | 
(c) Mile, N. C. ct. IT. Obf. 25. 

(4) A&, Phyf. Med, v. VIL, p. 434: 


(e)L.c, 


* 
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le fecond ne refpirant point il ne peut 
pas en avaler. La diminution des fens 
ou leur deftruétion entiere eft donc la 
_ caufe pour laquelle on trouve peu ou 
point d’eau dans les voies aëriennes & 
alimentaires. Peut-être aufli, que ceux 
qui ont dit n’avoir point trouvé d’eau 
dans ces parties, ne l'ont prétendu 
que parce qu’ils n’en ont pas trouvé 

ans la orande quantité, dont parlaient 
les anciens ; peut-être à l’ouverture 
des cadavres n'ont-ifs pas fait atten- 
tion à l’écume blanchâtre, qui s’y 
préfentait ? Peut-être enfin ont-ils 
ouvert des fujets plongés morts dans 
Veau? Il eft vraifemblable, que ceux 
qui ont été rappelles à la vie fx) après 
un long féjour dans les eaux, ont été 
dans le moment de leur chute furpris 
d’une fyncope, Maintenant que j'ai 
examiné les diverfes opinions des 


ee mr gr me mm memes Rares mt 


* (cz) Quelques Médecins one prérendu avec 
peu de fondement que les fubmergés confervenrt 
la vie quand ils infpirent dans le moment où 
la véhémence des mouvemens, que produifent 
la fraïeur & l'inquiétude, fair venir leur tête 
au-deffus dé l’eau, où bien quaad ils attirent 
dans leurs poumons uu peu d’air élaftique, que 
contient l’eau même, 
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Auteurs fur la caufe de la mort des 
Noïés, je vais préfenter mon fenti- 
ment , qui paraîtra , fans doute, plus 
conforme à la vérité & à l’expérience. 


S VI à 


Un homme plongé dans l’eau en 
infpirant, & jouiffant encore de fes 
fens, peut fe conferver quelque tems 
en expirant peu-à-peu (a), le paflage 
du fang refte ouvert du ventricule 
droit du cœur aux poumons; la veine 
pulmonaire rend au ventricule gauche 
du cœur le fang qu’elle reçoit de lar- 
tère ; ainfi que la veine-cave rend au 
ventricule droit du cœur celui qu’elle 
reçoit de toutes les parties du corps. 
Avec le tems Île plongé re peut plus 
réfifter à linftinét d'infpirer ; alors il 
n’avale que de l’eau; fes poumons 
vuides d'air s’affaiffent ; le ventricule 
droit du cœur ne peut évacuer le’ 
fang , qui s’arrête & s’accumule dañis 
les finus & dans Îles autres vaiffeaux 
du cerveau ; &, l’homme s’endort 


d’un fommeil profond : (ca, il eft 


(a)C’eft ce qui produir les perites bulles d’eau 
fur l’eau. 
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démontré, qu’un homme, dont le 
cerveau eft comprimé"s’endort.) Un 
homime au contraire plongé dans Peau 
en expirant, fait d’abord des efforts 
pour infpirér ; ne pouvant attirer 
que de l’eau dans les voies aëriennes, 
il étouffe en très-peu de tems par le 
défaut d’air. Il eft encore à remarquer 
que ceux qui ont le fang épais étouf- 
fent plus promtement que ceux qui 
ont le fang fluide; parce que dans ces 
derniers la circulation du fang fe con- 
ferve davantage ; il traverfe plus faci- 
lement les poumons, qui commencent 
à s’'affaifler, & tient les vaiffeaux plus 
long-rems ouvèrts. 


$. VIT. 


H faut encore ajouter, que la fuffo- 
cation eft parfaite ou imparfaite; elle 
“ft parfaite lorfqu'il y a abfence de 
battemens du cœur & des artères, & 
que leur irritabilité eft rout-à-fait 
évanouie : elle eft imparfaite quand 
le cœur & les artères jouiflent encore 
de quelque irritabilité , qui, à la véricé 
eft imperceptible à nos fens. Comine 
nous n’avons pour figne certain de 
la mort que la putréfaétion cadavé. 
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reufe , au rapport de M. Winflow, nous 
fonimes obligés de fecourir ceux mêmes 
qui nous paraiflent tout-à-fait morts. 
Nous avons beaucoup d’obfervations 
fur cet état équivoque (4). 


& VIIL 


Après avoir traité de la caufe de la 
mort des fuffoqués dans l’eau, il me 
refte à indiquer les fecours qui leurs 
font néceflaire. M. Ifnard veut qu’on 
rétabliffe la refpiration , la chaleur 
naturelle & la circulation du fang. 
Cependant il s’agit de favoir lequel 
de ces trois partisil faudrait prendre 
d'abord. Les connaïffances de l’Anato- 
mie & la faine raifon décideront cette 

ueftion. 

L'homme noîïé a le vifage ordinaire- 
ment livide, le corps très-froid, 
roide & pâle, le ventre quelquefois 
enfié, la bouche &c les narines fouvent 
pleines d’écume & les poumons affaif- 


(a) Voïés la Bruïere, de lincertitude des 
fignes de la moris Louis, de la certitude des mêmes 
fignes ; Eufebe Sguariue, dans fa Diflertation 
fur là maniere de rappeller à la vie les Norés. 


sl 
fés, 


“ 
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fés, qui contiennent quelquefois plus 
ou moins d’eau, 

Afin donc de rétablir le mouvement, 
on doit ftimuler & exciter les parties 
irritables, augmenter & maintenir la 
chaleur & la Auidite des humeurs. On 
tranfportera d’abord le Noïé dans un 
endroit chaud fans le fecouer vio- 
lemment. Il ferait dangéreux de le 
fufpendre par les piés, comme lont 
confeillé quelques-uns , pour faire 
fortir l’eau des poumons , & des 
autres parties du corps: car fi le 
fubmergé en a avalé, ce n’eft pas eile 
qui le tue. ( Voïés le paragraphe fix 
de la fection }. Après lui avoir ôté fes 
vêtemens, on lenveloppera dans des 
linges , qu’on aura eu foin de chauffer ; 
ou, fi on le peut, dans des peaux de 
moutons tout récemment tués. ]l faut 
- éviter la chaleur trop promte & trop 
‘ grande; pit qu’en raréfiant fubite- 
. ment le fang devenu quelquefois épais 
dans le fubmerpgé , elle occafionne- 
ra!t des ruptures des petits vaifleaux, 
que le fang pénétrerait avec véhé- 
mence. C’eft pourquoi on doit expofer 
le malade à une chaleur femblableà celle 
des bains tiedes , ou le mettre dans ces 
bains mêmes; en relachant la peau, en 
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raréfiant fucceflivement le fang, ceux- 
ci le font defcendre aux parties infé- 
rieures, délivrent le cerveau de la 
compreffion, & facilitent entrée du 
fang dans les petits vaifleaux. A Ja 
place de ces bains on pourrait mettre le 
Noïé dans un lit un peu chaud & faire 
coucher deux perfonnes à fes côtés; 
ou bien on entretiendrait la chaleur 
du lit par quelque bouteille d’eau 
bouillante , quelque morceau de fer 
chaud, ou quelque pierre ou brique 
chaude enfermée dans une efpèce 
d’étui de bois, ou enveloppée dans 
des linges ou dans quelqu’autre chofe 
fembiable & placée proche du malade, 


Le à 0 


Pour faciliter davantage l’entrée du 
fang dans les vaifleaux des extrémités, 
il faut les frotter avec des broffes ou 
avec un morceau de flanelle chaude & 
#éche, ou bien trempée dans l’efprit 
de fel ammoniac ou de corne de cerf, 
dans lPhuile de Javande ou dans de 
Peau-de-vie camphrée, ou dans d’autres 
liqueurs fpiritueufes. On pourrait auffi, 
ce me femble, appliquer avec fuccès 
les ventoufes fcarifiées fur fes épaules, 
& aprés les avoir ôtées, mettre un 
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emplâtre véficatoire en leur place. On 
pourrait aufli mettre ce même emplâtre 
derriere les oreilles, & arrofer l’un & 
l’autre de quelques gouttes d’efprit de 
vitriol pour leur donner plus de force. 
Si on veut déploïer les poumons, un 
homme robufte appliquera fa bouche 
fur celle du Noïé , introduira fon 
haleine dans la poitrine , en bouchant 
les narines d’une main , & de l’autre en 
comprimant le bas-ventre & la poi- 
trine du malade, Il faut difcontinuer 
de tems en tems & recommencer 
cette opération pour que les poumons 
puiflent fe dilater & fe reflerrer alter- 
nativement ; par ce moien on produira 
une. forte de refpiration artificielle, 
S'il n’en réfulte point d’eflét, on intro- 
duira un tuiau dans une des narines, 
on ferrera l’autre & la bouche, & on 
foufflera À diverfes reprifes dans le 
tuïau, Si cela eftencoreinfuffifant, M. 
Chardon (4) confeille de faire une inci- 
fion à l’un des côtés de la poitrine, 
ou à tous les deux, comme dans lPopé- 
ration de l’empieme , & d’imtroduire 


(a) Mémoire de l’Académie de Dijon, r. IL 
Es 3 + - © 
| Bi 
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un corps irritant fur la furface des 
poumons. Mais jufqu’aujourd’hui l’ex- 
périence ne nous fournit pas des obfer- 
vations qui conffatent la validité de ce 
remede, + 


Ç. X. 


Pour fortifier & rechauffer davantage 
les parties, 1l faut appliquer au thorax & 
à l’abdomen des cataplafmes faits avec 
les farines, les poudres de fleurs de baïes, 
de femences des plantes aromatiques, 
teintes dans du vin ou de ia bierre.Onne 
doit verfer de l’eau tiède dans la bouche 
du malade qu'avec beaucoup de précau- 
tion ; comme le Noïé ne peut avaler, 
cette eau pourrait nuire, fi elle venait à 
tomber dans la trachée-artère. On peut 
auffidonner des lavemens detabac,pour 
irriter les inteftins & rétablir la cir- 
culation des humeurs dans l’abdomen. 
Vous pouvés encore à cet effet intro - 

uire dans le fondement une petite 
quantité de fumée de tabac, foit avec 
le foufflet de M. Gaub, foit avec une 
de ces nrachines que les Maîtres de 
VPArt ont inventées (a). Lorfqu’on 


(a) Voïés la Chirurgie de M. Heifter, la table 
XXXIX. &la Differtation de M. Louis, p, 28re 
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ha aucun de ces inftrumens fous 
la main , on remplit deux pipes de 
tabac allumé , & après avoir ap- 

liqué l'ouverture du foier de l’une 
contre celle de l’autre, on introduira 
le bout du tuïau de lune dans le fon- 
dement, & on foufflera dans autre, afin 
de faire entrer la fumée dans les intef- 
tins. M. Ifnard & beaucoup d’autres 
ont confeillé demettre les Noïés dans 
un bain de fable, ou de les couvrir 
de cendres chaudes de lépaifleur de 
quatre doigts. Ce moïen ne pouvant 
produire une chaleur modérée & pré- 
cifément convenable, il vaut rueux 
Vabandonner & fuivre la route queje 
viens d'indiquer, parce qu’elle eft plus 
füre. Le malade a-t-1l le vifage noir, 
livide ou rouge, qu’on le faigne au 
pié ou à la jugulaire. 

D'abord un léver mouvement de Îa 
poitrine , une obfcure &c profonde pal- 
pitation du cœur fe font fentir , le vifage 
fe colore, l’air infoiré qui fortait froid 
commence déjà à devenir un peuchaud; 
le malade meut les membres faible- 
ment & lentement; il fe plaint, & 
erfin 1l profere obfcurément quelques 
paroles, Pour lors on continue les fric- 
tions, & on entretient la chaleur des 


Bi} 
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parties avec les linges, jufqu’à ce que 
la vie foit parfaitement rétablie, Que 
fa boiffon foit toujours chaude & dé- 
laïante ; point de liqueurs fpiritueufes : 
car elles agiteraient trop le fang, qui 
na pas encore repris fa fluidité, & il 
en réfulterait des convulfions, des obf- 
truétions, & bien d’autres inconvé- 
niens (4). | 


OBSERVATION 


T'irée de la Gazette de France, du 2 4 
- «Août 1777, 


On mande de Lion, que le 22 Juil- 
let une femme agée de 42 ans s’eft pré- 
cipitée dans le Rhône, au-deflous des 
moulins de l'Hôpital de la Charité , d’où . 
elle ne fut retirée qu’une heure après, 
à cinq heures du matin, On Îa crut 
morte , on la dépofa fur le rivage , où 
elle fut abandonnée plus d’une demi- 


heure, jufqu’à ce qu’une femme paf 


(a) Cel, Meckelii Obf. de Morb, cord. dans les 
Mémoires de l’Académie Roïale des Sciences de 
Berlin, 1756 


à 


” 
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fant par hafard fe mit en devoir de la 
fécher avec des linges, L’aiant fait 
porter enfuite à la Charité, le fieur 
Granchamp, Chirurgien-Major de cet 
Hôpital , lui fit adminiftrer des frictions 
avec de lPeaude-vie camphrée, em 
ploia l’infuflation , la fumigation, l’é- 
métrique, la faignée à la jugulaire, qui 
n’eurent d'effet fenfible que vers 
les huit heures. On s’apperçcut alors 
d'un petit frémiflement au pouls, & 
d’un léger mouvement de refpiration, 
Ces fecours, fagement gradués & con- 
tinués par le Chirurgten, rendirent à 
cette femme la connaiflance & la pa- 
role vers neuf heures, & les foins 
qu'on en a pris lV’ont rappeliée à fon 
état naturel, à l’exception de quelques 
douleurs de tête & de tiraillemens dans 
je gras des jambes , qu’elle éprouva le 
lendemain, 
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_ Section II 


DesSuffoquéspar des vapeurs méphisiques, 


$- E. 
Pire vapeurs méphisiques Vair, 
dont tous ou prefquetouslesatomesfont 
enveloppés & comprimés par des pare 
ticules hétérogènes. C’eft ce que nous 
entendons communément quand on 
dit : l'air a perdu fon élafticisé. 6 


LS 


GET. 


Parmi ces vapeurs on conte ordinaïi- 
rement, 1£. les vapeurs fulfureufes (a) 


À 


(a)Je mets en ce rang la foudre , qui rem- 
plit l'air de parties fulfureufes, comme Île 
prouvent & l’odeur du foufre,qu’on infpire alors, 
& les gens qui en font frappés fans aucune lé- 
fion évidente à l'extérieur , mais qui, à l’ouver- 
ture de leurs cadavres, préfentent les effets que 
produifent ordinairement les vapeurs fulfue 
reufes, 
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& arféniçales & celles du charbon. 
L'air, dans ce cas-là , trop chargé de 
principes élémentaires des corps, que 
le feu ou la chaleur a décompofés , ne 
peut pas s'étendre librement, 
2°. L'air enfermé dans les foûterrains, 
dans les mines (4), dans les rombeaux 
& dans les puits qu’on ouvre. Dans 
ces endroits lair : rempli de parti- 
poules , qui s’exhalent de la terre, d« 
Peau croupiflante, des cadavres, &c. 
3°. L'air rempli de particules des 
" liqueurs , que la fermentation a 
décompofées. 
4. LIL 


Ceux qui font expofés à ces vapeurs 
éprouvent des vertiges, des douleurs 
de tête, des faibleffes dans les membres, 
un affaibliflement de voix & de vue, 
des fueurs froides au front, des tinte- 
‘mens dans les oreilles, des envies de 
vomir, une cuiflon dans la région dut 
cœur, un petit frémiflement & des 


(a) La fameufe caverne près Parzuola , ape 
pellée Grotta Delcane (Grotte du chien }, &les 
mines de Charbon en Angleterre, nous en 
fourniflent des exemples, 

| B v 
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faibleffes dans tout Île corps, ure 
perte de l’ufage de leurs fens , une 
difficulté de refpirer &-enfin un fom- 
meil profond & mortel. 


6 IV: 


Je vais maïntenant rapporter Îles 
Changemens, qu'on a remarqués dans : 
le corps de ceux qui font morts de 
ces vapeurs & quiont été ouverts 4 
M. Portal (a), a recueilli chés différens 
Auteurs les obfervations fuivantes. 
Les vaifleaux du cerveau font engor- 
és; les ventricules de ce vifcère pleins 
d’une férofité, quelquefois écumeufe, 
d'autre fois fanguinolente. Le tronc 
de l’artère pulnronaire eft très-diftendu 
par le fang qu'il contient; les poumons 
paraiflent à-peu-prés dans leur état 
naturel. Le ventricule droit &l’oreillette 
droite du cœur, les veines-caves & les 
” RS font pleines d'un fang écu- 
“ meux. Souvent on trouve dans les 

bronches une férofité fanguinolente, 
M. Porralfoutient que dans les endroits 
indiqués le fang eft ordinairement 


(2) Rapports fur les effets des vapeurs méphi- 
tiques dans Le corps de l’homme, Pais 1776, 
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fluide & comme moufleux ; que l’épi- 
glotte des perfonnes fuffoquées eft rele- 
vée, & la glotte ouverte & libre. La 
langue eft fi épaifle qu’à peine la bouche 
peut la contenir. Les yeux font fail- 
- lans & confervent, felon M. Portal, 
leur éclat jufqu’au deuxieme & troi- 
fieme jour après la mort ; quelque- 
fois même ils font plus luifans qu'ils 
ne létaient pendant la vie, Cette 
obfervation eft contraire à celle de 
M. Winflow, qui prétend que les yeux 
des mourans fe couvrent d’une pelli- 
cule qui trouble la tranfparence ; elle 
eft également contraire à celle que j’ai 
faite moi-même fur un chien fuffoqué 
par des vapeurs fulfureufes. La chaleur 
des perfonnes mortes des vapeurs 
méphitiques fe conferve long-tems, 
continue le même Auteur , leurs 
membres font flexibles, le cou & 
les extrémités fupérieures font quel- 
quefois très-ponflées, fans cependant 
conferver limpreffion du doist , 
comme ïl arrive dans lœdeme, 


6 V: 
Au rapport de M. Engelmann (a), 


Re 
(a)Obf, Med. p,219:. B v: 
V} 


Re z 
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un fuffoqué dans une mine de charbon 


avait les yeux ouverts, luifans & le 


refle du corps froid. Suivant cet 
Auteur , les vapeurs méphitiques 
épaifliffent le fang, & ceux qui en 
éprouvent les funeftes effets ont les 
membres froids & la bouche bien 
fermée. M. Schwenk (5), eft auffi de 
ce fentiment. | 
A louverture d’un chien étouffé 
par des vapeurs méphitiques , j'ai 
remarqué les poumons affaiflés , le 
cœur plein de fang, les vaifleaux du 
cerveau, l’artère pulmonaire, la veine- 
cave fupérieure & les veines jugulaires 
engorgées. Jai découvert dans la tra- 
chée- artére-une écume* blanchître, 


MTLa gueule était fi bien fermée, que 


je n’ai pû l'ouvrir fans degrands efforts. 
La langue était épaifle , lépiglotte 
ouverte & libre, les yeux obfcurs, & 
les membres fi peu flexibles qu’il ne 
m'a pas été poflible de les mouvoir 
à mon gré. | 


6. VI 


Quelle diverfité dans les obferva. 
tions ! Selon MM, EÆEngelmann & 


Énmae sm armes tineneaeme aennen au Grau eq enn aire ne ennemie 


(6) Tranfa&. Edinbure. vol, V, part. Il, p 
60$e 
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Schwenk , les membres font froids & 
le fang épais; felon M. Portal, ils 
font chauds & flexibles, & le fang 
raréfié, Si nous croïons M. Winflow, les 
yeux des mourans font couverts d’une 

ellicule; écoutons M. Portal, ils font 
uifans & les poumons dans un état 
à-peu-près naturel ; &nfi j’ofe me 
citer moi-même, les poumons font 
affaiflés, le fang épais, les yeux obf- 
curs & Îles membres peu flexibles. 
La caufe de ces diverfes obfervations 
vient, ce me femble, de la diverfe 
quantité de vapeurs qui entrent dans 
les poumons. Les hommes ou les 
animaux expofés à une grande quan- 
tité de vapeurs méphitiques, ( c’eft- 
à-dire, à un air qui a perdu prefque 
toute fon élafticité ) font étouffés plus 
vite. Le froid s'empare plus promtement 
de leurs corps, leurs membres perdent 
plutôt la flexibilité |, & leur fang 
_s’épaiffit plutôt, que s'ils avaient été 
expofés à une moindre quantité, (c’eft- 
à-dire à un air qui eut encore quelque 
élafticité); celle-ci ne fupprimant la 
refpiration que fucceffivement, 
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D'où vient cette écume blanchîitre 
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que jai toujours trouvée en grande 
quantité dans la trachée-artère & dans 
les bronches ? L'air qui entre ou qui 
fort dans le mouvement de la refpi- 
ration pourrait deffécher les poumons, 
les bronches & Îa trachée-artère. La 
Nature, pour prévenir cet inconvé- 
nient, {es a pourvus d’un grand nombre 
de petites arter 


téres, defquelles s’exha- 
le fans ceffe une vapeur Iympide, 
qui les hunmiecte & les arrofe; comme 
le fang des fuffloqués eft pouflé avec 
plus de violence du ventricule droit 
du cœur par lartère pulmonaire fans 
trouver de paflage dans Îes poumons, 
qui font affaiflés , il fait donc fortir 
de ces petites artères une plus grande 
quantité de cette vapeur qui paraît 
alors fous la forme d’écume blanchätre, 
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Je vais continuer à préfent le réfultat 
des recherches & des réflexions, que 
J'ai faites fur la nature de la fuffocation. 

M. Portal attribue la caufe de la mort 
des fuffoqués aux miafmes, qui s’ex- 
halent du charbon, des liqueurs en 
fermentation, & il ajoute qu'il ferait 
trés-intéreflant de découvrir la quantité 
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de ces miafmes. Après la définition que 
Jai donnée des vapeurs méphitiques, 
($. IL. feétion IT), on n’a pas befoin 
de recourir à l’hypothèfe de ces miaf- 
mes pour expliquer la véritable caufe 
de la mort. L'air, chargée de parties 
hétérogènes ,; n’aïant plus d’elafticité, 
_ (fection II, 6. IL.) ne peut pas dif- 
tendre les poumons : ceux-ci s’affaiflent 
& empêchent le paflage du fang ; ce- 
lui-ci arrête dans artère pulmonaire, 
dans le cœur, & dans les vaiffeaux du 
cerveau : il fe fait une fyncope. Des 
mouvemens internes , les uns font fai- 
bles & languiffans, les autres font fuf- 
pendus ; mais le corps peut encore être 
fufceptible d'irritabilité ; qnand celle- 
ci eft entierement perdue, la fyncope 
dure toujours, & c’eft une mort réelle. 


$. IX. 


Il ferait injufte de propoñer la mé- 
thode que je donne pour le traitement 
des Suffoqués , comme fi je l’avais tiré 
de l’infpection des corps morts, puifque 
celle qui a le mieux réuff eft fondée 
fur lexpérience des autres , & fur les 
effais que j’aifaits moi-même fur des 
animaux. 

Je commence d’abord par expofer le 
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malade à l’air frais & élaflique, le des- 
habiller, le garantir de toute chaleur , 
faire fur fon corps des afperfions d’eau 
fraiche, de vinaigre pur ou délaïé dans 
Peau; je lui fait flairer levinaigre, jelui 
en frotte les tempes & les paupieres, 
je lui fais avaler, fi je le puis, un peu 
de vinaigre ou de jus de citron, ou 
bien un peu d’efprit de vitriol ou d’o- 
xymel, tempéré par une aflés grande 
uantité d’eau. Cependant, fi Pon ne 
fe fert pas de ces remèdes avec précau- 
tion , ils tendent plutôt à tuer le malade 
qu’a le guérir. Si ces fecours ne pro- 
duifent aucun effet, je tâche d’irriter 
la membrane pituitaire, en lui infi- 
nuant dans les narines de l’efprit vola- 
til, comme l’eau de luce, de l’efprit 
 volatil de corne de cerf, de l’eau de la 
Reine de Hongrie, de l’alkali volatil 
fluor ; mais principalement avec les 
fternutatoires, comme le tabac d’Ef- 
pagne , la poudre de bétoine, la 
fumée de tabac, ou avec la barbe 
d’une plume. Jai rappellé à la vie 
des animaux fufloqués par des va- 
peurs fulfureufes, en leur faifant feu- 
lement entrer par le fondement, dans 
les inteftins , de la fumée de tabac avec 
une machine convenable, dont j’afparlé 
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dans la premiere fection; & un grand 
nombre d'expérience faites par d’autres 
Médecins dignes de foi, prouve l’effi- 
cacite de ce remède. Cependant, fi l’on 
n’eft pas à portée d’adminiftrer la fumi- 
gation , on donnera des lavemens de 
tabac, de coloquinte, &c. Un moiïen 
des plus puiffans eft l’infuflation des 
poumons (4. X feét. I. ). Pour dimi- 
nuer la compreflion du cerveau, il faut 
faigner le malade au pied ou à la veine 
juoulaires fi une fois ne fuffit pas, 
qu’on le répete plufeurs : On adminif- 
trera auflites ventoufes fcarifiées & les 
emplâtres véficatoires (4. X. fe&t. I}, 
on doit faire en même tems des fric- 
tions fur tout le corps (Jéidem), 
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 Extraite du Journal de Paris, du 
14 Novembre 1777. 


Lundi dernier, une jeune dame nou- 
vellement arrivée d'Angers, logée hôtel 
de Lufignan , rue des vieilles-Etuves 
Saint-Honoré , a été fuffoquée par la 
vapeur de la braife allumée, & eft tom- 
bée dans une afphyxie complette; cet 
état durait depuis trois heures confécuti- 


À 


Le 
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ves; une faignée du bras (a) & quel- 
ques autres fecours indiqués en pareils 
cas ont été adminiftrés infruétueufe- 
ment. M. le Marquis d’Efpagne , Co- 
onel d'Infanterie, logé dans l'Hôtel, 
informé de l'accident , envoiïa fur le 
champ chercher de l’alkali volatil fluor, 
fe rappellant les vertus que M. Sage 
attribue à fi jufte titre à ce fel dans 
les afphyxies, (fur-tout dans celles qui 
font occafionnées par la vapeur du 
charbon ) M. Drofne, aflocié de M. 
Cader | Apothicaire, de PAcadémie 
Roîïale des Sciences, &ce. fe tranfporta 
fur le champ auprès de lefphyxique ; 
à peine lui eut-on introduit dans les 
narines des mêches trempées d’alkalivos 
Jatil fluor, qu’elle revint de fa profonde 
& longue léthargie. On lui en adiminif- 


(a) Le même Journal du quinze du même 
mois aflure que c'était une erreur qui fe gliffa 
dans Le récit qu’on a fait de certe maladie, & que 
Von r’avait point emploïé de faignée. Il ajoute 
que cette dame, revenue à elle-même , fe plai- 
gnit d’un mal de têce des plus violens ; & que 
M. Bauve, Chirurgien , lui aïant fair appliquer . 
fur le front une ferviette pliée en huit, imbibée 
d'eau froide , elle fe fentir foulagée en peu de 
tems, 
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tra intérieurement quelques gouttes 
étendues dans l’eau , & la malade recou- 
vta fa connaïffance, & reprit fes cou- 
leurs & fa gaieté. Comme la tête reftait 
douloureufe , M. Bauve, Chiruroien, 
emploiïa les pédiluves & les évacuans, 
quine tarderent pointärappeller lajeune 
dame à fon état de fanté premiere. On 
eut recours, mais trop tard, à laf- 
perfion de l’eau froide; car la malade 
_ avait dès-lors recouvré fes efprits. Elle 
_fupplia même qu'on ceflät ce remède 
avantageufement connu, & dont on 
doit la découverte à M. Hartmann, Mé- 
decin à Nancy. 
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Sur les effets occafionnés par les 
vapeurs méphitiques ,par M. Mi- 
chaud fils, Maître en Clururgte à 
Aubervilliers, près Paris, tirée du 
méme Journal, du 21 Janvier 
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Le fieur Fontaine, Tailleur d'habit, 
en cette Paroifle, fut trouvé fans con- 
naiflance, fans pouls, fans mouvement, 
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fans fentiment, dans une petite fale 
au rés-de-chauflée, dans laquelle il 
y avait de fa braife allumée ; cet 
homme était dans une véritable afphy- 
xie; maislefymptômele pluseffratant ,: 
celui qui termine la vie & commence la 
mort, s'il eft permis de parler ainfi, 
c’eft l’'écume, qui fortait de fa bouche & 
de fes narines. Je fus fi défefpéré de 
l’état où je trouvai cette perfonne, que 
je défefpérais de pouvoir jamais la rap- 
peller à la lumiere ; cependant comme 
dans ces cas défefpérés il vaut mieux 
tenter un remède même incertain que 
de n’en faire aucun, Jj’ai crû devoir en 
premier lieu recourir à Palkali volatil 
de fel ammoniac & autres, que j’avois 
fous la main; moïens tant vantés par les 
Hollandais & par divers Français, entre 
autre par M. Piat, citoïen refpectable 
auquel la Ville de Paris doit les établif- 
femens qu’elle a faits pour les Noïés ; 
ces alkalis, dis-je, n’ont produit aucun 
effet. Alors J’ai cru devoir changer le 
fyfléme de mes opérations. Jai fait 
orter le malade dans la cour, je lui aï 
jetté de l’eau froide fur le corps & en 
aflés grande quantité, Je lui ai mis 
fous les aïflelles & fur le creux de 
Veftomiac des gros morceaux de glace; 
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J'ai effaié de lui faire avaler au vinaigre 
coupé avec un peu d’eau ; mais la 
déglutition a d’abord été impoffble : : 
je nai pas perdu de courage , je lui 
ai fait flairer le a. & je lui en 
ai frotté les temples. La couleur du 
vifage qui était livide, s’eft éclaircie, 
Vécume de la bouche a diminué, la 

mâchoire inférieure a été rapidement 
agitée, comme fi les mufcles euflent 
été en convulfion. On a vu la tête 
fe mouvoir, le pouls s’eft ranimé, les 
mufcles des yeux & des paupieres fe 
font contractés : le fieur Fontaine a 
paru fixer les objets; enfin il a parlé & : 
eft revenu de la mort la plus appa- 


rente, à la fanté dont il jouit'aujour- 
dhui, 
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Des Enfans qui paraiflent étouffés en 


venant au monde. 
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JE n''écarterais du but que je me fuis 
propofé, fi à l’exemple de plufieurs 
Auteurs, qui ont traité cette matiere, 
je voulais parler d'objets qui appar- 
tiennent particuliérement à laccou- 
chement. C’eft pourquoi je me renfer- 
merai dans les bornes de mon fujet, & 
après avoir examiné les différentes 
caufes de la fuffocation des nouveaux- 
nés, J'indiquerai les rèmedes qu’on 
leur doit adminiftrer, & je détermi- 
nerai dans quels cas ils conviennent & 
dans quelles occafons ils deviennent 
pernicieux. 


IL 


La vie de l'enfant dans la matrice eff 
toute différente de celle dont il jouit 
en venant au monde. La circulation 
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du fans du fœtus eft imparfaite , la 
refpiration n’a pas lieu; & toutes les 
parties du corps fe développent & 
croiflent d’une façon admirable , que 
nous ne pouvons détailler ici & fur 
laquelle les Anatomiftes fe font fort 
étendus. Mais il arrive de grands chan- 
gemens après la naiffance du fœtus, 
La refpiration eft la premiere, qu’il 
tend à commencer même dans le vagin, 
étant provoqué, à ce qu’il femble, par 
la douleur & par lanxiéré aux cris, par 
» Jefquelsilannonce fa naiffance. Il attire 
donc air dans les poumons, qui 
qufqu’àlors font petits & remplis d’une 
vapeur féreufe ; 11 les dilate, & les rend 
plus légers & plus grands, le fang les 
pénétre par les artères, les veines 
pulmonaires le reçoivent & le rendent 
au cœur : ainfi la circulation du fang 
devient parfaite, & l’enfant commence, 
pour aïinfi dire, une nouvelle vie. 


Gi 


Mais cette premiere refpiration, qui 
de toutes les fonétions eft la plus 
néceffaire à la vie, eft quelquefois fi 
difficile pour les nouveaux-nés qu'ils 
étouffent en naiflant. 
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Pour traiter cette fuffocation exac- 
tement & avec ordre, je la réduis 
aux différens genres de caufes qui 
nous fourniffent des indications par= 
ticulieres pour la traiter. Les caufes 
peuvent fe rapporter à deux, favoir, 
à la dificulté de refpirer idiopatique & 
fymptomatique.Je appelle idioparique, 
lorfqu’elle dépend direftement des 
organes qui contribuent immédiate- 
ment à faire refpirer enfant , qui 
peuvênt étre ou trop faibles pour le 
mouvement de la refpiration, ou obf- 
truées , de forte que lair ne puifle les 
pénétrer : la faiblefle des parties a lieu 
lorfque le fœtus ne vient pas à terme, 
ou bien quand lui-même ou la mere 
a efluié des pertes de fang trop con- 
fidérables : leur obfirudtion eft ordis 
nairement occafionnée par une muco- 
fité olutineufe & féreufe. Cette muco- 
fité paraît être forméepar les eaux de 
Pamnios, qui entrent dans les voies. 
aëriennes du fœtus, les bouchent, & 
collent quelquefois la langue avec le 
palais. Eneñet, fa couleur & fes autres 
qualités reffemblent à celles de ces eaux 
qui vers la fin de la oroffefle deviennent 
lutineufes , féreules & gelatineufes, 
J’appelle la difficulté de refpirer,,: 
7 fymptômatique 
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fymptômarique ,\orfqu’elle eft produite 
par l’altération des parties voifines ou 
éloignées des voies aëriennes : car nous 
favons que toutes les parties du corps 
ont entr’elles une union fi étroite , que 
Vune ne peut fouffrir, qu’en même- 
tems les autres ne s’en reffentent. Dans 
la fuffocation fymptômatique, le fan 
s’arrêtant & s’accumulant dans fes vaif- 
feaux , les diftend extraordinairement, 
leur caufe quelquefois des déchire 
mens; il s’extravafe alors, comprime 
les parties qui font contenues dans les 
cavités , empêche l'enfant de refpirer, 
& le fait mourir ordinairement d’apo- 
plexie. Lescaufes ordinaires de ces en- 
gorgemens font, 1°. la contraction de 
Vorifice de la matrice, lorfqu’il refferre 
le col du fœtus à moitié forti ; 20. la 
compreflion qu'éprouvent les. veines 
jugulaires ainfi que les artères , occa- 
fionnée parle cordon ombilical roulé 
autour du col; 3° la compreflion 
quexerce la tête, qui fe préfente dans 
le-vagin , fur le cordon ombilical à 
moitié forti avant l’accouchement ; 
4°. la compreflion de la tête même 
enclavée pendant long-tems au paf- 
fage. 0. 
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Tnous refte à indiquer les remèdes 
qu'on doit emploier dans la fuffoca- 
tion , que nous avons rangée fous deux 
efpeces ; & c’efl-ce.que nous allons 
faire, après avoir rapporté les change- 
imens. qu'on-a remarqués à l’ouver- 
ture d’unenfant-mort au paffage. 
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.: Le célebre Roëderer (a) dit avoir 

trouvé ‘le cerveau prefque vuide de 
fane , &c le thorax rempli: tous les 
vaiffeaux du cœur étaient diflendus; 
les veines du cerveau &c du plexus cho- 
roide peu pleines. Les ventricules: du 
cerveau-n'avaient ni mucofité, nifang. 
Lessrofies veines, qui le ramenent de . 
Pabdomen ‘encétaient médiocrement 
fournies ; mais les petites qui leur cor- 
réfpondent en avaient beaucoup ; enfin 
il yen avait peu dans les groffes veines 
des extrémités, & beaucoup moins 
dans les artères correfpondantes, &@ 
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point du tout dans les petits vaiflaux 
veineux & artériels des extrémités, -” 
On peut raifonnablement conclure 
de-là, que les veines jugulaires & les 
artères choroïdes ont été fi fortement 
comprimées par l’orifice de la matrice, 
ou par le cordon ombilical roulé autour 
du col du fœtus , que le fang qui ci- 
culait vers le cœur , s’arrêtait; qu’une 
très-petite quantité a pu monter à la 
tère par les artères vertebrales, & que 
l'aorte en defcendant à conduit au 
placenta le fang qu’elle recevait. 
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Je vais maintenant expofer les fe- 
coursqu’on doit donner aux nouveaux- 
iés étouffés en naïflant. Dans la fuf- 
focation idiopatique, il faut emploïer 
des'remedes propres, non-feulement à 
divifer Pamas des humeurs glutineufes 
qui bouchent les voies aëriennes, rnais 
-encore à irriter & à fortifier ces parties. 
Il faut donc d’abord faire [a ligature 
du cordon ombilical avant de le couper. 
La diminution de la mafle du fang, 
qui eftle plus efficace de toûs les re- 
mèdes dans la fuffocation fymptôma- 
tique , eft trés-nuifible e dangereufe 
1} 
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dans celle-ci, parce qu’elle épuife les 


forces du nouveau-né, & qu’elle ralen- 
tit le mouvement du fang qu’on doit 
animer. La plus efficace de toutes les 
tentatives eft linfuflation des pou- 
mons ( Ç.IX. feétion I. ). On compri- 
mera & on dilatera alternativement le 
thorax, on irritera le oofier & la 
membrane pituitaire ; Pun, par l’in- 
troduétion d’un peu de fumée de ta- 
bac , ou du doigt fec ou teint d’oxymel 
fcillitique ; Pautre , avec la barbe d’une 
plume , ou avec des poudres fternu- 
tatoires ((. X. feét. I ). On verfera un 
peu de thé tiède dans la bouche , on 
frottera doucement la tête , lethorax, 
l’abdomen & les plantes des piés avec 
des liqueurs fpiritueufes ; ‘6. X.fe&t.I) 
on baignera l’enfant dans du vin tiede, 
afin de fortifier les organes de la ref 
piration , de ranimer Île fang, de di- 
Jater les poumons, & d’évacuer la mu- 
cofité qui obftrue les voies aëriennes 
par les narines & par la bouche. Lor{- 
que tout cela ne fait pas revenir la vie 
à Venfant , on répétera l’infuflation des 
poumons. Ce remède n'empêche pas 
qu’on n’emploie tous les autres moïens 
queje viens d'indiquer; au contraire, 
comme 1l developpe les poumons, & 
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produit une forte de refpiration arti- 
ficielle , il facilite en même-tems l'effet 
des autres remèdes , & fait qu’ils agif- 
fent plus promtement & avec plus 
de fuccès. Si ce remède ne produit 
aucun effet, c’eft ordinairement un 
figne dangereux & quelquefois mor- 
tel: mais on peut tenter de fucer les 
mammelons du fœtus par le moïen 
d’une pipe , ou d'appliquer fur ces par- 
ties, qui font très-fenfibles, des ven- 
toufes féches, afin de les irriter; on 
verfera en même-tems dans la bouche 
de l’eau tiéde mêlée d’oxymel fcilliti- 
que où de bœure frais, afin de faire 
vomir lenfant, fi on le peut : car, 
comme les vomitifs caufent de fortes 
contractions dans les mufcles de la 
poitrine & de tout le corps, la muco- 
fité fe divife, & fe dépage plus facile- 
ment & s’évacue, | 
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Dans la fuffocation fymptômatique 
on fait fortir d’abord plus ou moins.de 
fang fuivant Pétat du fœtus,par le cordon 
ombilical , avant de faire la lipature. 
Car on doit craindre que le fang ne fé- 


journe trop long -tems dansles vaiffeaux 
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en trop grande quantité, & ne s’extra- 
vale. Lorfque les vaiffeaux font moins 
pleins, lefang entre avec plus de liberté 
dans les poumons & coule plus faciles 
ment. On foufflera aufli dans la bouche, 
on frottéra le thorax , l'abdomen & les 
extrémités, on irritera le gofier, on 
introduira la fumée de tabac dans les 
anteftins, ou l’on emploïera des lave- 
mens de tabac, de coloquinre , &c. 
On peut aufli mettre l’enfant dans un 
bain tiede , comprimer le thorax & 
Pabdomén à diverfes reprifes, verier 
du vinaigre dans la bouche, en frotter 
les tempés & les paupieres, & irriter 
les mamelons. Les fri@tions faites à la 
tête , les flernutatoires & les vomitifs, 
qui conviennent dans la fuffocation 
idiopathique , comme nous Pavons dit 
Ci-deflus , font très-dangéreux dans 
celle-ci, parce qu’ils font capables 
d’agiter extrémement le fang , qui 
étant accumulé dans plufieurs parties 
du corps, pourrait occafionner des 
déchiremens des vaifleaux du cer- 
veau, & achever de faire mourir l'en 
fant. 
| GITE 


M, Ræderer, Dotteur en Médecine & 
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Accoucheur de la Ville dé Strafbourg, 
nya communiqué deux obfervations de 
cegenre. Je vaisles traduire ici confor- 
mément au manufcrit qu'il a bien 
voulu me confier. 

Anne Michaelis Walter, femme’un 
ouvrier de cetteVille, païfanne extraor- 
dinairement robufte, âgée de trente-fix 
ans, avait été accouch£e en 1767 pour 
la premiere fois & en ma préfence par 
le célebre Fried, qui s'était fervi du 
forceps. Le 14 Novembre 1775, à cinq 
heures du matin elle reflentit les dou- 
leurs de l’enfantement, le feprieme mais 
d’une nouvelle groflefle, À fix heure 
fes travaux aïant percé les membra- 
nés, les eaux de l’amnios s’écoulaient, & 
Penfant préfentait le bras à la vuive, 
Appellé à fept heures je trouvai le bras 
hvide & tuméfié, les doigts, quoique 
reflerrés, fe remuerent encore & attef- 
terent la vie du fœtus; je le tournai 
aifément, parce que les eaux venaient 
de s’écouler. L’aïant pris par les piés 
je le tirai jufqu’à la tête : je dégagat 
les bras Pun après Pautre ; mais la tête 
demeura enclavée pendant un quart- 
d'heure & je n’ai pu la délivrer qu'avec 
peine. Tenant alors le garçon fur mon 
fein, je ne fentis aucun’ battement de 
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pouls du cordon ombilical, je le coupaï 
fans qu’il en fortit du fang. L’enfant ne 
refpirait point; étant flafque & pâle 
tous les affiftans le crurent mort. Mais 
fachant qu’on peut rendre aux fuffo- 
qués une vie qui paraît quelquefois 
éteinte , je crus qu'il ne me fallait 
rien négliger pour un enfant qui vivait 
encore à mon arrivée. à 
J’emploïaidiverfes irritations mécha- 
niques &chymiques,tantinternesqu’ex- 
ternes , comme bains , fomentations 
chaudes, friétions, odeurs fortes, efprits 
fortifians. Je foufflai de lair dans les 
narines & dans la bouche; j'introduifit 
avec le foufflet de M. Gaub,de la fumée 
de tabac dans le fondement, j’en fis 
même entrer dans le gofier ; pendant 
une heure entiere de foins & de peines, 
je n’obtins aucun fuccès. Défefpéré de 
ne pouvoir le rappeller à la vie, je mis 
{on corps de côté. J’étais fur-tout mor- 
tifié qu'il mourut entre mes mains, &c 
que Je parufle l’auteur de fa mort. 
Perfécuté par cette idée je nravifai 
d’effaier de nouveau fi je pourrais 
débarraffer les voies de la refpiration. 
Le moiïen avait été adminiftré fans 
fuccès ; mais J'y avais une grande 
confiance, j'appliquai donc ma bouche 


étouffés en venant au monde,  $7 
fur celle de lenfant; & j’y pouflai de 


Pair ferrant d’une main les narines, 
comprimant de Vautre la poitrine, je 
la fentis fe dilater, mais s’affaifler, 
quand je difcontinuai de foufflers un air 
fortit alors de fa bouche, Cette refpi- 
ration artificielle, que je produifis 
environ fix fois en différens tems, 
fut fuivie d’une infpiration naturelle, 
inopinée ; mais très -laborieufe . & 
accompagnée de mouvemens convul- 
fifs. À cette infpiration en fuccéderent 
d’autres par intervalles. Encouragés 
par ce figne de vie, mes confreres & 
moi, nous tentâmes d’exciter davan- 
tage Virritabilité encore faible, de 
rétablir la circulation du fang , de 
rendre la chaleur aux membres par 
des bains, des fomentations & par des 
frictions. Voulant produire un éter- 
nuement, une toux & un vomifie- 
ment, J'irritai les narines avec une 
plume & des chofes volatiles. Pour 
débarraffer le gofier, la trachée-artère 
& les bronches de la mucofité & facili- 
ter ainfi la refpiration , j’introduifis 
dans le gofier & dans l’œfophage mon 
doigt teint d’oxymel fcillitique; enfin, 
cherchant à foulager la defcente alter- 
native du diaphragme Je donnai un 
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lavement peu irritant. Par tous ces 
remedes je parvins à diminuer peu- 
à-peu les intervalles d’une refpiration 


à lPautre : elle devint plus naturelle. | 


Une belle rougeur couvrit d’abord le 
thorax, enfuite les autres parties du 
corps : Ve membres fe remuerent, les 
yeux s’ouvrirent & des cris percans 
annoncerent la vie & la force de l’en 
fant, & me païerent avec ufure des 
peines que javois prifes pendant trois 
heures confécutives. 

L’infuflation, ajoute le méme Auteur, 
qui ma fi bien réuffi dans ce cas défef- 
pété, nva pareillement été d’une grande 

lité dans une grande occafion fem- 
bible , que voici. Le 21 Janvier 1776 
Üs 


dt ne Bourgeoife nommée Martin Pff- 
ter, qui éprouvait pour la premiere 
frs Îles ee de l’enfantement. Je 
trouvai que Penfant dans la matrice 
était placé comme le prenuer dont 
viens de parler. Il préfentait de 
éme la main dans le vagin : les 
eaux del’amnios étaient écoulées, .& Îles 
piés placés dans ‘la partie antérieure 
de la matrice, Je ne pouvais les faifir 
avec la main que lorfque la mère était 
à genoux, L’extraétion de la tite était 


appellé à Ruprechtfau auprés 
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étouffés en venant au mone, s9 
encore plus difficile que dans le ças 
précédent : enfin l'enfant fortit paraif- 
fant mort, comme le premier; mais 
aïant d’abord fait ufage de l’infuflation, 
fans néanmoins négliver les autres 
fecours, je le rappellai plus promte- 
ment que l’autre, à la vie, 


G. IX. 


Je vaisrapportericiuneobfervation, 


_ ‘que jai faite moi-même dans l'Hôpital 


Bourgeois de Strafbouro. 

Le 2$ Mars 1776, à cinq heures du 
matin, Anne-Madelaine Wiederhold, 
fille de 2 ans, grofle de fept mois, 
effuia des pertes confidérables de 
fang & d’eau, fans éprouver les dou- 
leurs de lenfantement. L’orifice de 
la matrice était fi étroit qu’à peine y 
pouvait-on introduire le doigt. Les 
pertes ceflerent -lorfqu’eile eut été 


faignée au bras & qu’elle eut pris une 


émulfion faite avec du niître. Elle refta 
dans un état tranquille jufqu’au lende- 
main matin à dix heures. Elle fentit 
alors des douleurs véhémentes & fut fi 
promtement délivrée de fon fruit, 
qu'on n'eut pas le tems d’avertir les 
éleves, comme c’eft l’ufage dans cette 
maifon, Catherine-Elifabeth Balz, Sage- 
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Femme, recut feute Penfant, qui ne 
donnait aucun figne dé vie. Parrivai à 


par hazard dans le même inflant pour 
donner tous les fecours néceflaires en 
a cas. Je coupai le cordon ombi- 
jical, qui rendit à peine deux ou trois 
poutres de fang : j'en fis enfuite Ja 
igature pour prévenir le trop grand 
du : ifflement en cas de retour à 
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main gauche. Pendant une demie- 
eure je “’obtins aucun fuccès. J’eus 
beau: frotter le thorax, Pabdomen & 
les éxtrémutés, irriter 5e gofier avec 
mon doigt & faire refpirer des odeurs 
fortes, jen ’avançais pas. Je crus alors 
devoir emploier ‘des fortifians & des 
analeptiques fans cefler de pouffer de 


7) 


Vair dans les poumons, de compri- 


mer & de dilater alternativement le 
thorax & labdomen, & de répéter 


Tous les autres remedes. Une heure 


aprés où environ on entendit des 
vagiflemens qui furprirent les fpeéta- 
teurs y qui l'avaient .. pour mort. 


FIN, 


la vie, La bouche collée fur celle de : 
Fenfant , je foufflai de air dans fes 
poumo ons , lui ferrant la bouche de 
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